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Lettres de chez nou 
CE "PEUPLE" ME 

"RÉVOLUTIONNE" ... 
Je pense - après lecture 
de vos échos du a 0 44 -
qu'il est dommage qu'un 
nouveau journal naisse 
dans "la famille". Car il est 
déjà difficile de lire et sur­
tout de soutenir financiè­
rement ceux qui existent 
et défendent très bien nos 
idées ("Présent", "Le Libre 

Journal", "National 
Hebdo", ''Rivarol", aux­
quels je suis abonnée). 
Ce lancement nuira à 
notre cause et risque 
d'accentuer les divisions, 
au grand plaisir de nos 
adversaires. 

CF (Maintenon) 

POUR NOTRE PIAISIR ET 
NOTRE INFORMATION 

Votre dernier numéro est, 
comme d'habitude, un 
chef-d'œuvre, avec des 
informations presque 
impossibles à se procurer 
ailleurs (telles celles 
contenues dans les échos). 
Cette volonté de ne pas 
occulter est une marque 
de respect pour vos lec­
teurs que je ne trouve pas 
suffisamment ailleurs et je 
vous en suis sincèrement 
reconnaissant. 
Je profite de ce courrier 
pour vous poser une ques­
tion : Martin Peltier a 
prouvé cet été dans 
National-Hebdo qu'il était 
possible, malgré les cen­
seurs, de parler, avec tact 
bien sûr, du révisionnis­
me. Un "Libre Journal", 
n'a-t-il pas au moins 

autant vocation à passer 
outre, lui aussi, à ce tabou 
des tabous qui, avec 
l'irruption du Nouvel 
Ordre mondial, est devenu 
un des défis les plus 
graves lancés à notre 
génération ? Tout se tient 
et l'esclavage nouveau ne 
sera rendu possible que 
par la lâcheté de chacun 
devant le mensonge. 
Je sais que le sujet est dan­
gereux et ne veux pas 
vous dicter votre conduite, 
mais je me bornerai ­
comme le correspondant 
du Vésinet dont vous avez 
publié la remarquàble 
lettre - de continuer 
votre journal comme vous 
l'entendez pour notre plai­
sir et notre bonne instruc­
tion. 

FD. (Paris 14e) 

AMON CHER 
"LIBRE JOURNAL" ... 
QUI SE FABRIQUE 
DANS L'OMBRE ! 

Merci à Txomin 
(Atchoum !) pour ses 
réflexions pertinentes sur 
les origines historiques du 
conflit bosniaque. Voilà un 
certain temps déjà que la 
Serbophobie ambiante 
commençait à me chauffer 
les oreilles, mais, même 
dans les cercles amis, il 
aurait été mal venu 
d'exprimer une autre opi­
nion (pardon 
M. Sanders !). Enf1n quel­
qu'un qui prend de la hau­
teur ou plutôt du recul en 
fouillant dans un passé -
pas si lointain - et qui se 

sert de l'Histoire ( on y 
revient toujours) pour 
expliquer le présent. Tant 
pis si certains BHL, 
Kouchner, Léotard, etc. 
doivent s'en offusquer, 
mais j'en doute, car tout le 
monde a oublié la vieille 
amitié franco-serbe en 
oubliant aussi que l'agres­
sion actuelle est plus le 
fait des derniers commu­
nistes que des Serbes dans 
leur majorité. 

].N (Chaville) 

RÉPONSE À MME 
J.L. DE 1A SEYNE 

Je me permets de vous 
écrire à propos de votre 
lettre parue dans le n° 42. 
Bien entendu, vous avez 
72 ans, et vous ne méritez 
que notre respect. Mais 
j'aimerais tout de même 
savoir quels sont ces tré­
sors spirituels que vous 
possédez et que, hélas, 
nous ignorons ? Oe n'ai 
que 23 ans.) Puisque votre 
lettre se rapporte à la 
rubrique "Mes bien chers 
frères", je crois bon de 
vous rappeler que ce n'est 
pas nous qui avons fait 

"Vatican II" et qui sommes 
responsables du déclin du 
catholicisme. Vous possé­
dez des "trésors", mais la 
jeunesse de France anssi, 
et tout aussi précieux que 
les vôtres. Cepenrlan.t, 
cette réponse ne doit tou­
tefois pas nous séparer 
dans le combat qui nous 
unit. 

j -H. B. (Vébret) 

A MO_ -SIEUR 

LE PREIDER MINISTRE 
Avec une telle majorité, 
vous pontiez tout faire, y 
compris ammler la sata­
nique loi Gayssot-Rocard­
Fabius mstitaant l'intolé­
rable police (censuré) de 
la pensée ( cf Annie 
KriegeI). , ous ne l'avez 
pas fait. vous n avez pas 
voulu le~ cela permet 
à la UŒ....\. de poursuivre 
M. Junin pour le seul 
crime d'avoir, dans une 
lettre à l'évêque de 
Bordeaux, professé la foi 
catholique de toujours (cf 
"Iota Unum" n° 259), 
Les catholique fidèles se 
souviendront. 

L.L. (Poissy) 
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Un temps de chiens. • • 
par Serge Martinez 

L 
a très mince estime que mon passage dans l'étrange monde de la 
presse avait suscité en moi pour les journalistes "aux ordres" n'a certes 
pas été renforcée par le spectacle que ces gens ont donné à l'occasion 
de l' Affaire Mitterrand. 

Comment ces "professionnels de l'information" osent-ils soutenir qu'ils 
ignoraient du passé de Mitterrand ce qui fait, depuis vingt ans et plus, l'un 
des sujets de conversation du moindre dîner mondain ? 
Comment ont-ils le front de feindre de s'indigner de faits qu'en 1984 quatre 
députés ont proclamés depuis leur banc de l'Assemblée, ce qui leur valut les 
foudres de la presse de !'Etablissement ? 
Où trouvent-ils le culot de poser aux candides, quand toutes ces choses ont 
été cent fois imprimées, tant dans le "Dictionnaire politique" de Coston que 
dans trois éditions du "Crapouillot" et dix numéros de "Minute" du temps 
que j'en étais le directeur, sans que jamais un seul de ces "journalistes" n'ose 
y faire le moindre écho ? 
La réponse à ces questions tient en un mot : la lâcheté. 
Quand Mitterrand régnait, puissant et redouté, on les voyait ramper, lapant 
l'écuelle et frétillant du croupion, aveugles à tout, avalant tout, ne discutant 
rien. 
C'est que d'un mot, d'un geste, d'un regard, le Prince pouvait briser une 
carrière, couper les vivres, fermer le robinet bancaire, interrompre la 
manne publicitaire, interdire l'accès à la télévision. 
A présent qu'il n'est plus qu'un vieil homme malade et seul que le pouvoir 
abandonne comme les écus glissent des mains d'un avare agonisant, à 
présent que ses successeurs se battent dans l'antichambre et qu'il faut s'en 
faire des obligés, les chiens grognent. Ils aboient. Pour un peu ils 
mordraient s'ils ne craignaient, par habitude, un ultime coup de bâton du 
vieillard. 
Le spectacle de cette curée, les éructations déontologiques de ces tartuffes 
font penser au mot de Coluche : ils vendent de la morale et de l'honneur et 
ils n'en ont même pas un échantillon sur eux. 
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Quelques nouve 

. Monsieur le président de la République 

- """" epuis de longues années, avant 
même que vous ne fussiez porté 
aux plus hautes fonctions de 

j l'Etat, je vous ai combattu sans 
.,.....,..... trêve à ma modeste place de 
journaliste de la droite nationale. Dans ce 
combat, j'ai usé contre vous, tant sur le 
plan politique que sur le plan personnel, 
de toutes les armes, y compris, je le 
confesse, des moins nobles. 
C'est que je tenais votre personne, l'idéolo­
gie que vous incarnez et les hommes qui 
vous entourent pour un poison qui pou­
vait tuer notre pays et qu'il fallait extirper 
à tout prix. 
Je ne le regrette pas. La suite a démontré 
què, comme beaucoup d'autres Français, 
j'avais raison de craindre le pire. Votre 
double septennat a été un terrible malheur 
p~ur la France. 
Vous et les vôtres l'avez abaissée, vos amis 
et courtisans l'ont humiliée, votre idéolo­
gie rancie l'a brisée, vos délires européa­
nistes et mondialistes l'ont démantelée, 
vos tartufferiçs de moraliste jouisseur l'ont 
corrompue, votre politique l'a ruinée, vos 
protégés l'ont envahie et la coterie qui a 
vos faveurs l'a asservie. 
Pour autant, le spectacle du cirque politi­
cien donne à craindre qu'il en eût été de 
même si Giscard en 1981 ou Chirac en 
1988 se fussent trouvés à votre place. 
Ce n'est pas le passage du libéralo-socialis­
me au socialo-libéralisme, et inversement, 

qui guérira la France de la maladie de lan­
gueur et de lâcheté dont elle crève et que 
Maurras appelait le « démocratisme ». 

Aussi bien n'avez-vous fait, au fond, ni 
mieux ni pire que n'ont fait avant vous ou 
que n'auraient fait à votre place vos faux 
rivaux. 
Mais il est une chose que vous avez faite et 
dont, je crois, ils n'auraient pas été 
capables, faute du sens de !'Histoire qui est 
le vôtre. 
Vous avez eu le courage de dire « Non ! » 

A Jean-Pierre Elkabbach qui vous sommait 
de demander« pardon au nom de la 
France », vous avez répondu « Non ! ,. 
Vous l'avez fait trois fois, selon la tradition 
biblique de la parole sans appel 
Et ce triple « Non ! » lancé à Elkabbach, et à 
travers lui à Klarsfeld, et à travers celui-ci 
à tant d'autres, épargne à la France une 
insupportable injustice, une intolérable 
humiliation. 
Après vous, personne, sans félonie, ne 
pourra revenir sur cette fin de non rece­
voir. 
Non, la France n'est pas coupable ! Non, 
elle n'a de pardon à demander à person­
ne ! Non, elle n'a à se prosterner devant 
nulle puissance humaine ! 
Pour l'avoir dit, pour cela seulement, et en 
dépit de tout le reste, Monsieur le prési­
dent de la République, Merci. 

SdeB 
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Iles du marigot 

L e 12 février 1943, 
(( quand vous avez 

fait partie de 
cette réunion décisive au 
château de Montmaur, dans 
les Hautes-Alpes, où vous 
entrez ouvertement en 
résistance sous l'influence 
d 'Antoine Mauduit, j'étais, 
moi aussi, à Montmaur où, 
pendant plusieurs mois , 
dans l'annexe du château, 
au petit Trianon , et à la 
demande de Mauduit, mon 
père, ma mère, ma sœur et 
moi, avec de faux papiers 
au nom de Blanchard, nous 
avons joué le rôle de cou­
verture pour que l'on ne se 
doute pas que l'impression 
des faux papiers du réseau 
"La Chaîne" se faisait dans 
notre cave. J'avais sept 
ans. " 

Ces lignes sont extraites 
de la lettre ouverte à 
François Mitterrand signée 
par Serge Klarsfeld et 
publiée le 12 septembre 
dernier dans « Libération"· 

Ayant été portée plus tôt 
à la connaissance de l'inté­
ressé, cette lettre a été l'un 
des motifs principaux de la 
décision de François Mit­
terrand de s'expliquer sur 
F2. 

On reste tout de même 
rêveur sur la portée de 
l'aveu de Klarsfeld. Ainsi , 
da ns ce pays antisémite 
que le traqueur de Nazis 
décrit à longueur de jour­
nées comme la France de 
Vichy, un mouvement de 
résistance se servait, pour 
couvrir la fabrication de 
faux papiers, d'une famille 
de juifs roumains pourvus 
de faux papiers au nom de 

Le triple non de Mitterrand 

Blanchard alors qu'elle était 
à peine débarquée de sa 
terre natale (après sep­
tembre 1935, puisque c'est 
la date de naissance de 
Serge Klarsf eld à Bucarest) 
et que n'importe quel gen­
darme ou Feldwebel aurait 
compris que son accent 
n 'avait rien de savoyard. 

Plus loin, le même 
Klarsfeld explique son 
" insolence " par le fait qu'il 
a lui-même " tracé le nom, 
le prénom, la date et le lieu 
de naissance et même 
l'adresse de chacun des 
soixante-quinze mille juifs 
déportés de France"· 

. . 
... Je vous ai 
« manipulé 

p_our vous diriger 
âans le bon sens » 

C'est vrai. C'est même 
un livre qui s'appelle le 
" Mémorial de la déporta­
tion des juifs de France ,, 
paru en 1978 et dans lequel 
on retrouve, dans la liste 
des déportés gazés , les 
noms de Simone Jacob, 
future épouse Veil, et de 
Krasucki Henri, futur chef 
communiste en France. 

Alors, de qui se moque 
Monsieur Klarsfeld ? Et 
pourquoi? 

La réponse est dans le 
reste de la lettre, arrogante 
jusqu'à l'insulte, qu'il adres­
se à Mitterrand et, à travers 
lui, à la France. 

Avec un incroyable 
aplomb, il y confesse le 
chantage auquel il s 'est 
livré et les méthodes de 
manipulation (. .. je vous ai 
" manipulé pour vous diri-

ger dans le bon sens ", 
écrit-il carrément) qu 'il a 
utilisées pour tenter de 
conduire notre pays à ses 
propres fins . C'est-à-dire à 
la reconnaissance que la 
France n'était pas victime 
mais complice de l'occupa­
tion nazie. 

Et que cette complicité 
l 'obligeait dès lors à 
demander pardon et à 
consentir, comme l'Allema­
gne, toutes les réparations 
que les victimes de l'holo­
causte exigent depuis cin­
quante ans. 

Lisons Klarsfeld publié 
par" Libé»: 

" ... je n 'étais jama is 
intervenu à votre encontre 
jusqu 'à ce triste jour de 
1990 où vous avez voulu 
faire obstacle au cours de la 
justice dans l'affaire 
Bousquet . . . je connaissais 
pourtant de longue date 
vos liens avec l'ancien chef 
de la police de Vichy ... j'ai 
fait obstacle à cette inter­
vention de votre part pour 
protéger votre ami et diri­
ger son dossier ve rs une 
fantomatique Haute Cour 
de justice "· 

QJ,te reproche 
au Juste 1aarsfeld 

à François Mitterrand ? 

Si l'on analyse cet aveu, 
on en retient que Klarsfeld 
savait ce que les socialistes 
et les journalistes d 'aujour­
d'hui, du " Monde " à 
" Libé ", prétendent avoir 
ignoré. 

On en retient également 
que, sachant cela, sachant 
que Mitterrand était un 

ancien fonctionnaire de 
Vichy, un ancien porteur de 
la Francisque , un ancien 
admirateur du maréchal 
Pétain, Klarsfeld n 'a pas 
parlé. Il a même accepté de 
côtoyer cet homme qu 'il 
aurait dû haïr. Il a même eu 
recours à lui , ne serait-ce 
que pour ordonner l'enlè­
vement de Barbie ou pour 
financer, par les fonds du 
ministère de la Culture, le 
Centre de documentation 
juive contemporaine dont il 
est le secrétaire général. 

Et, après toutes ces 
années de silence complice, 
ce n'est que pour empêcher 
le détournement du dossier 
Bousquet qu'il s'est décidé 
à lâcher son ami Mitterrand. 

Le grave, aux yeux de 
Klarsfeld , n'est donc pas 
que Mitterrand ait été de 
droite , cagoulard, Vichyste, 
franciscard. 

C'est qu'il ait protégé un 
homme qui , pourtant jugé 
par les impitoyables tribu­
naux de la Libération, fut 
faiblement condamné, aus­
sitôt amnistié et vite réhabi­
lité, le Conseil d 'Etat allant 
jusqu'à lui restituer sa 
Légion d 'honneur. 

Que reproche au juste 
Serge Klarsfeld à François 
Mitterrand ? 

D'avoir tenté de diriger 
le dossier _Bousquet vers la 
Haute Cour de justice au 
motif, légalement indiscu­
table, que, l'ancien secrétai­
re général de la police de 
Vichy ayant eu rang de 
ministre, il devait être jugé 
par la seule juridiction fon­
dée à cela. 

suite page 6 
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Quelques nouvelles du marigot 

suite de la page 5 
Laquelle juridiction - et 

c'était · la diabolique astuce 
de Mitterrand - n'existait 
pas et ne pouvait pas être 
réunie pour d'inextricables 
raisons constitutionnelles. 
Ce qui revenait à bloquer 
le dossier Bousquet. 

Klarsfeld le dit, Mit­
terrand l'a confirmé dans 
son entretien avec Elkab­
bach : « Absolument, c'est 
vrai, j'en prends la respon­
sabilité. ,, 

Le secret de toute 
la campagne 
qui ~e d~oule 

aepuis cinq ans 
aummns 

dans la presse écrite 
et audiovisuelle ... 

Le problème est donc 
posé de façon extrême­
ment claire. 

Le chantage de Serge 
Klarsf eld sur le passé de 
Mitterrand a commencé au 
moment où le président de 
la République s'est entre­
mis pour éviter le procès 
Bousquet. 

D'où cette question : 
Pourquoi Mitterrand vou­
lait-il, par tous les moyens, 
éviter ce procès et pour­
quoi Klarsfeld voulait-il le 
provoquer, fût-ce au prix 
d'un affrontement direct 
avec le chef de l'Etat ? 

C'est le nœud de toute 
l'affaire. C'est le secret de 
toute la campagne qui se 
déroule depuis cinq ans au 
moins dans la presse écrite 
et audiovisuelle, dans les 
milieux politiques, partout, 
et qui a pris depuis 
quelques semaines une 
allure littéralement hysté­
rique. 

C'est l'enjeu 
gigantesque partie 

d'une 
de bras 

de fer qui ne concerne pas 
seulement Mitterrand et 
Klarsfeld, qui n'oppose pas 
seulement des conceptions 
différentes de l 'Histoire 
contemporaine mais qui 
met face à face, pour la 
défense d'intérêts formi­
dables et antagonistes, la 
France et les survivants des 
persécutions antisémitiques. 

Deux conceptions 
s'opposent : 

La première tient que la 
continuité des institutions 
n'a pas existé en France au 
cours de ce siècle. Certes, 
l'Etat français est bien 
l'héritier de la IIIe Répu­
blique puisque les p leins 
pouvoirs ont été accordés 
au maréchal Pétain par des 
parlementaires régulière­
ment élus. Mais la 
IVe République ne doit 
rien ni aux institutions, ni 
aux hommes de la 
Révolution nationale, puis­
qu'elle les a combattus et 
abattus et qu'elle s'est éle­
vée sur leurs cendres. 

Bousquet incarnait 
dans son être 
et dans sa vie 

la légalité 
et la connnuité 
républicaines 

L'autre conception tient, 
au contraire, que Vichy fut 
un régime sinon légitime 
du moins légal au plan for­
mel et que, par consé­
quent, la France est comp­
table des crimes et des 
fautes de l'Etat français. 

C'est au procès Bous­
quet qu'il revenait de tran­
cher. Parce que Bousquet, 
héritier de ces « grandes 
figures " de la République 
que furent les frères Sarraut, 
cacique radical, franc­
maçon de haut grade, haut 

fonctionnaire , minis tre , 
puis, après sa réhabilitation, 
candidat aux élections légis­
latives, et capitaine d'indus­
trie, incarnait dans son être 
et dans sa vie la légalité et 
la continuité républicaines 
et bourgeoises poussées à 
la caricature. 

François Mitterrand 
a donc résolu 

de ne pas 
céder 

aux menaces 

Condamner Barbie, 
c'était condamner un reître 
tortionnaire de la France ; 
condamner Touvier, c'était 
condamner un petit fonc­
tionnaire, un exécuteur des 
basses œuvres de l 'en­
nemi ; condamner Papon, 
ce serait condamner un 
gaulliste puissamment 
armé et défendu, tâche 
ardue et redoutable. Con­
damner Bousquet, c'était 
condamner un ministre de 
la France. 

C'était contraindre la 
France à se reconnaître 
coupable. C'était lui impo­
ser l'évidence que le régi­
me sous lequel elle avait 
existé quatre ans durant 
était un régime non seule­
ment de collaboration 
mais, pire, de complicité 
avec les Nazis. 

Pour arriver à cela, 
Klarsfeld savait qu'il fallait 
faire condamner Bousquet. 
Et Mitterrand savait qu'en 
raison des formidables 
pressions intérieures et 
internationales qui allaient 
se faire sentir, et de la 
pusillanimité des magistrats 
avertis par le sort réservé à 
la cour d'appel qui avait 
osé confirmer le non-lieu 
de Touvier, la condamna­
tion était certaine. 
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Il savait que les consé­
quences en auraient é té 
terribles pour la France. 
Sur le plan moral, sur le 
plan de son statut interna­
tional mais auss i sur le 
plan financier. 

Il a donc résolu de ne 
pas céder aux menaces et 
de bloquer ce dossier ex -
plosif. 

Bousquet est mort inno­
cent . Emportant dans le 
tombeau les espérances de 
ceux qui voulaient fa ire 
payer la France pour des 
souffrances qu' elle avait 
pourtant , de to utes ses 
forces, tenté d 'ép a rgner 
aux juifs. 

Mitterrand emportera , 
lui, la haine de ceux qui 
voulaien t , au m oins, 
qu'elle s'humilie à deman­
der pardon. 

Mais, fran chem ent, à 
l'entendre , à l'enten dre 
interpeller Elkabbach d 'un 
incroyable et lumineux 
" Alors, qu'est-ce que vous 
voulez, que je me conver­
tisse ? ,, on peut être assuré 
que ce sera le cadet de ses 
soucis au moment des fins 
dernières. ■ 

Îlim.an.<!he 2 octobre 1994 

~ème Marche 
'::f .. pour la Vie . 

11h15 
14h 00 
16h 30 
17h00 

20 ans après la loi Veil · 
M$se à Notre-Dame du Lys, Pâris XV 
Départ de la Marche (8 km). M0 Sèvres-Lecourbe 
Allocutions devant le Sacré°Cœur de Montmartre 
Salut du Saint-Sacrement dans la Basilique 

Avec la participation 

de lVJJite Ch,ristine Boutin, 
de Mme Jérôme Lejeune, 
des Mouvements pro-vie, 
.. . et le soutien 

du Professeur Lucien Israël. 

, ·, 
/ oh'~"!? 

_,,--,- COJ'lroltl Pu 
P,&vl'IKT TA'K. 

.P'IIUMIJJT. 
.. 
J,€:. 

I •} Cll$~C#, JJ ~&Al. 
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Autres nouvelles du marigot 

Le pari audacieux du « Peuple » 

P 
ar lettre personnelle 
aux membres du 
bureau politique du 

Front national, Bruno 
Mégret, délégué général, a 
annoncé officiellement le 
lancement, le 10 octobre au 
matin, du quotidien "Le 
Peuple'. 

Ce qui confirme les 
informations du "Libre 
Journal'. 

A un détail près. Alors 
que nous écrivions que 
Mégret avait "bouclé le tour 
de table" en vue de finan­
cer ce projet, le numéro 2 
du Front explique qu 'il 
s'agit "de l'initiative d'amis 
sympathisants de notre 
mouvement qui, tout en 
étant indépendants du 
Front national, ont souhaité 
lancer un nouvel organe de 
presse au service de notre 
combat". 

Le directeur de la rédac­
tion de ce titre qui s'annon­
ce "généraliste, moderne, 
populaire et ambitieux" 
sera, comme nous l'avions 
annoncé, Philippe Colom­
bani, conseiller régional 
d'Ile-de-France, membre du 
comité central du Front 
national, ancien journaliste 
à "Présent', à "Minute' et 
chroniqueur au "Libre 
Journal' sous le pseudony­
me d'Aramis. 

De format tabloïd, "Le 
Peuple", dont la couleur 
d'accompagnement sera le 
"vert bouteille", comptera 
douze pages d'informations 

générales et politiques. Y 
compris "la météo ou les 
résultats du Loto" . 

Ses promoteurs ambi­
tionnent de "représenter. les 
aspirations et relayer les 
craintes des cinq millions 
de Français qui, en ju in 
dernier, ont voté pour les 
listes Le Pen, Villiers, 
Goussat [Chasse-Pêche et 
Tradition]". 

Ils affirment en outre , 
sous la signature de 
Philippe Colombani, que, 
quotidien du matin , "Le 
Peuple" sera non pas le 
concurrent mais le complé­
ment de "Présent" qui 
paraît le soir (en fait, 
"Présent' est en vente le 
matin en province). 

Ceux qui connaissent 
Colombani ne peuvent pas 
douter un instant de sa 
bonne foi. Pourtant, la 
question, pourquoi ne pas 
le dire, est de savoir si l'on 
parviendra à trouver 
ailleurs que dans le vivier 
des lecteurs quotidiens de 
"Présent" les "plusieurs 
dizaines de milliers" d'ache­
teurs que "Le Peuple' espè­
re recruter dans toute la 
France. 

La question n'est pas 
seulement d 'ordre financier 
ou concurrentiel. Elle met 
pour la première fois au 
grand jour, de l'intérieur 
même du mouvement, la 
lutte d'influence qui se joue 
depuis longtemps entre le 
clan "catholique" et le clan 

"laïc", lutte que la présenta­
tion du projet par Mégret 
lors du dernier bureau poli­
tique a mise en évidence. 
Les membres du BP ayant 
eu la surprise d'entendre 
l'un de leurs plus jeunes 
pairs soutenir le projet au 
nom de " la génération 
Libé'' , Philippe Colombani 
n'a d'ailleurs pas caché à 
"Minute' qu'il avait quitté 
"Présent' parce qu'il "se 
sentait de moins en moins 
concerné par l'engagement 
national -catholique" d u 
quotidien de Jean Madiran. 

La chose est si sensible 
que Bruno Mégret tient, lui 
aussi, à souligner dans sa 
lettre aux membres du 
bureau politique que "Le 
Peuple' sera "complémen­
taire" de "Présent'. 

C'est donc que les initia­
teurs et promoteurs du pro­
jet fondent leur ambition 
sur l'idée qu'il existerait au 
moins cinquante mille 
nationalistes français qui, 
ayant jusqu'ici rejeté 
"Présent' au seul motif de 
son engagement spirituel, 
seraient prêts à acheter 
chaque jour un quotidien 
soutenant officiellement la 
droite nationale à condition­
qu'il s'en tienne à une stric­
te laïc ité. Voilà un pari 
d'autant plus audacieux 
qu'il n'est évidemment pas 
question, en la matière, de 
compter sur le soutien de 
Saint François de Salles, 
patron des journalistes. .. ■ 
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Le Bine ,wte de B. E H.. 

Pour un coup d'essai 
( ainsi qu'Allah est grand), 
ce fut un coup de maître. A 
peine la p_remière chro­
nique de Bernard-Evi 
Henry était-elle parue que 
l 'entliousiasme aes lecteurs 
ne connut pas de bornes : 
bien oublié était ADG qui, 
tout en se félicitant du 
choix de son successeur, ne 
p_ut retenir une petite moue 
de dépit assez peu sport. 
Ça lui passera . .. 

N 
ous vivons des temps 

(( bien singuliers », chantait 
le regretté Georges 
Brassens qui ne partici­
pait pas d'une culture 

plurielle. Je le vois bien quand, loin 
de se féliciter de compter dans ses 
rangs un homme qui obtint la 
Francisque aux heures les plus 
sombres de son histoire, le Parti 
socialiste se couvre la tête de 
cendres, geint, se lamente comme un 
noyé qui découvrirait que l'eau est 
mouillée ou une poule que l'œuf est 
inconciliable aux hémorroïdes. 
L'essentiel n'est-il pas que l'esprit 

LE VOILE 
ET LE VAPEUR 

~ 
-~)eau 

et l)œuf 
- ~oue voilée 

et voltige 
- Courage 
ou désesr_oir 
'Petite chanson 
célinienne. 

national-socialiste perdure, qu'il ins- pour graver l'image du petit vapeur 
pire chacun de nous, d 'Emmanuelli à sans reproche en qui nous nous 
Delors, en passant par l'infortuné reconnaissons tous, balloté par les 
Rocard qui croyait que « Général vagues amères mais faisant front, son 
Chalant » était le nom d'une péniche capitaine buvant son punch en sou­
mouillée à Conflans. riant dans sa moustache, et l'opposer 

Temps bien singuliers encore au voile que certains intégristes vou­
quand on constate qu 'en France, draient même imposer aux roues de 
aujourd'hui, deux civilisations nos bicyclettes, à la main armée, au 
s'affrontent, l'une moderne et pim- vent, à la tige, que sais-je encore . 
pante, celle du vapeur qui fend gaie- Mais c'est assez pour justifier le 
ment les flots de son étrave cuirassée titre de cette deuxième chronique et 

j
et l'autre, rétrograde et paternaliste, passer à autre chose qui est cette 
du voile dont certains veulent coiffer chronique, précisément. 

, de jeunes étourdies qui ont oublié Le courrier que j'ai reçu à son 

i
' d'enlever leurs bigoudis. propos est encourageant à plus d'un 

, Je voudrais avoir le talent d'un litre, comme le dit spirituellement le 
peintre maritime tel Odilon Redon bon Jean Nouyrigat quand il reçoit sa 

commande de la coopérative de 
Francueil. Mis à part certains ron­
chons passéistes qui auraient voulu 
que je reprenne les querelles obso­
lètes d'ADG sur le tuyau, le maillo­
chon, la taille de !'Everest et les cou­
tumes tribales des Foulanis dont je ne 
sais pas plus que lui, l'accueil des 
lecteurs du « Libre Journal » m'incite 
à persévérer dans l'exploration philo­
sophique de notre société actuelle où 
le loup des Vosges est un loup pour 
le sirop et réciproquement. Chaque 
matin que voit Sarajevo est une nuit 
pour l'humanité , chaque passage 
chez Pivot fait vendre davantage de 
bouquins, chaque maréchal Pétain 
dissimule son bousquet (et pourquoi 
d'ailleurs embêter le sympathique 
maire de Nîmes à propos de ses ami­
tiés avec François Mitterrand?). 

Ce devrait être une leçon pour 
chacun d'entre nous que tous ces 
courages additionnés. Quand un 
commentateur décrit l'entrevue de 
Montoire (pardon, je voulais dire de 
Mitterrand et d'Elkabbach), comme 
celle d 'un homme face à un pays, la 
solidarité avec Jean-Pierre 
m'empêche de dire qu'il a une drôle 
de tête, le pays. Courage encore 
quand Jean-Pierre veut que le prési­
dent s'excuse d'avoir un cancer trans­
formé par les médias (ah, les 
médias !) en cancer Paccra. 

« Le chagrin et la pitié » écrivis-je 
ailleurs. Oui, mais aussi la paille et le 
chagrin et la pitié qui se moque de 
l'hôpital, lequel se venge odieuse­
ment sur la charité. ]'en dirais bien 
davantage si Adeline, ma jeune épou­
se (ou Arielle, je ne sais 12lus), ne me 
calmait avec un ool de verveine­
menthe. 

Car le doute m'étreint et p lus 
particulièrement à 8 heures 47 et, 
comme Céline, je veux chanter : 
« Mais la question qui me tracasse / 
En m'regardant / Est-ce que je , 
serai plus dégueulasse / Mort que \ 
vivant?» 

{.\ 
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Sous 
mon béret 
Le Capitaine 

barrit 

L 'achat, aù marché de 
Rabastens de Bigorre, d'un 
éléphant par le capitaine Thon 

n'avait surpris personne. La bête était 
d'Afrique. Très vite, avec l'aide de 
Freddo, une cabine climatisée de 
tracteur, cachée par les armatures 
d'un lit à baldaquin,fut installée sur le 
dos de l'animal qui découvrit au fil des 
jours les principales routes du Haut­
Béarn, avec leurs secrets et leurs 
virages dans lesquels Thon montrait la 
plus ferme aptitude à la négociation. 
L'équipage devint bientôt célèbre. Le 
soir, à l'heure où les hommes vont 
boire, il partait sur les bords du gave. 
A grands coups de trompe, de 
puissants geysers aspergeaient les 
peaux bronzées des enfants émerveillés, 
les parasols dorés des derniers 
touristes, les oreilles pointues des 
belettes curieuses. Le ministre Bayrou 
s'inquiéta de cette concurrence jugée 
déloyale, qui lui enlevait le gain d'une 
popularité acquise grâce au pouvoir. 
Thon lui volait la une, avec son 
éléphant de malheur. Il en parla à 
Fistoulet de Lourdes qui confimw les 
risques. Un grand complot était en 
cours et l'opération Béarn n'était 
qu'une répétition avant la prise des 
Champs-Elysées par Jean-Marie et ses 
sbires juchés sur ces horribles montures 
qu'aucune force de répression n'oserait 
affronter. En outre, un célèbre écrivain 
moustachu en aurait acheté une paire 
dans la perspective d'un périple à 
Nouméa où l'éléphant est rare et donc 
aimé. L'affaire monta jusqu'aux plus 
hauts sommets de l'Etat où tout ce qui 
touchait à la mémoire - fût-ce celle 
des Jumbos - prenait de l'intérêt à 
l'approche du grand chambardement 
présidentiel. L'usage de l'éléphant fut 
donc interdit par le ministère de 
l'Intérieur. Le Capitaine barrit de 
colère et ramena la bête à Rabastens 
où il s'acheta un traîneau à roulettes 
tiré par des chiens muselés. Quant il 
prit l'autoroute de Tarbes en sens 
inverse, personne n'osa l'arrêter, tant 
le spectacle était grandiose. Au péage 
on lui rendit de l'argent 

Stratégies 
par Henri de Fersan 

La chine s'est réveillée (2) 

L 'armée chinoise a 
connu depuis 1988 
un grand effort de 

modernisation et de 
restructuration afin de la 
rendre plus efficace. 

En 1983, la Chine 
avait encore une armée 
de type stalinien, aux 
effectifs pléthoriques et 
aux matériels obsolètes : 
35 armées, 119 divisions 
d'infanterie, 12 blindées, 
33 d'artillerie et 73 divi­
sions de milice, pour un 
total de 4,1 millions de 
soldats. 

La Chine alignait 
encore des chars 
''Joseph-Staline 2" et des 
"T-34" de la seconde 
guerre mondiale, mais 
aussi des "Mig-15", vété­
rans de la Corée. 

En 1993, la Chine 
n'aligne plus que 3 mil­
lions de soldats répartis 
en 24 corps d'armée, 84 
divisions d'infanterie, 10 
blindées, 11 d'artillerie, 
4 brigades aéroportées 
et 54 divisions d~ milice. 
Fait nouveau, la Chine 
commence à équiper ses 
unités avec des hélico­
ptères de combat et 
modernise son parc 
aérien qui reste aux 
alentours de 5 000 
avions, plus les 880 de 
l'aéronavale. En mai 
1991, la Chine acheta 
des bombardiers "SU-27" 
aux Soviétiques qui sont 
devenus, à partir de 
1989, le premier fournis­
seur de Pékin, bien que 
la Chine soit un gros 
producteur et exporta-

teur d 'armes. Il est vrai 
que les Russes vendent 
aux Chinois la technolo­
gie qui leur fait défaut. 
La Russie vendit aussi, 
en quasi-clandestinité, 
des "Mig-21" à la Chine. 

La Chine prévoit 
d 'augmenter son budget 
militaire de 250 % sur la 
période 1991-2000 et 
ainsi de le hisser au 
chiffre de 15, 5 milliards 
de dollars par an. 
Principal effort : la 
modernisation. La mari­
ne chinoise a été boule­
versée en dix ans : les 
vieux sous-marins Diesel 
ont été désarmés , leur 
nombre passant de 100 
à 38 ! 

Ilfaudra 
encore 

15 à 20ans 
avant 

que la Chine 
ne se dote 
tot:alement 

d'une armée 
à l 'Occident:ale, 

moderne 

Désormais, toutes les 
frégates et destroyers 
chinois, dont le total est 
passé de 35 à 54, sont 
lance-missiles et 
connaissent un certain 
succès à l'exportation 
(Pakistan, Égypte, 
Bangla Desh) grâce à un 
rapport qualité/prix 
excellent. De plus, la 
Chine a créé une briga­
de d'infanterie de mari­
ne et entretient une flot­
te amphibie pouvant 

transporter 6 050 
hommes et 350 chars. 
Les deux derniers points 
faibles de la marine chi­
noise sont le manque de 
modernité des 207 
patrouilleurs côtiers et 
celui de son aéronavale. 
Pour y remédier, la 
Chine avait essayé 
d 'acheter le porte-avions 
russe "Varyag" qui était 
alors en construction, 
mais les négociations 
échouèrent, la marine 
russe lançant finalement 
le navire. 

La répartition de 
l'armée chinoise sur le 
territoire de l'Empire 
immobile a également 
évolué : en 1983, face 
au Vietnam, il y avait 6 
divisions d'infanterie ; 
aujourd'hui, il y en a 13, 
plus 3 d'artillerie et 2 
brigades aéroportées (la 
moitié du potentiel chi­
nois). Face à la Russie, 
le chiffre est tombé de 
45 divisions d'infanterie 
et 7 blindées, à 35 divi­
sions d'infanterie et 5 
blindées. Face à l'Asie 
centrale, le nombre 
passa de 5 à 13 divisions 
dont une blindée. 

Il faudra encore 15 à 
20 ans avant que la 
Chine ne se dote totale­
ment d 'une armée à 
l'Occidentale, moderne, 
gage d'efficacité. La 
nouvelle répartition de 
l'armée chinoise montre 
que ce lle-ci prend en 
compte le péril isla­
mique et accentue sa 
pression sur Hanoï. ■ 

Joseph Grec 
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UN PEUPLE ,, 

CONDAMNE 



~~ 

1 Entretien courtois 
1 

fi /_. 
'~ 

; 

Comédien, poète, 
romancier, Jean 
Markale, après 
une longue pério­
de d'enseigne­
ment à Paris, 
s'est retiré en 
Bretagne, aux 
lisières de la 
forêt de 
Brocéliande. 

~ Auteur d'une 
{ s_ uite d'ouvrages 

_ partant à la 
'G; recherche de la 
,":\ .. ~r---. ... __ _,,_ 
~~ 

·- ,__..,.,,~ ... 

civilisation cel­
tique, en particu­
lier le mythe 
arthurien, il a 
publié récem­
ment un nouveau 
volume de son 

_, 
œuvre consacree 
au cycle du 
Graal. 
C'est à cette 
occasion qu'il 
nous a accordé 
cet entretien 
courtois. 

Libre Journal : 
Vous avez consacré de 
nombreux livres à des 
énigmes telles que le 
Triangle des Bermudes 
ou l'Atlantide. Pourquoi 
êtes-vous spécialement 
intéressé par l'étrange? 

JEANMARKALE: 
C'est une question par­

ticulièrement délicate à 
résoudre car je pourrais 
donner quantités de rai­
sons. En fait, tout ce qui 
est mystérieux, qui n'est 
pas très courant, m'intéres­
se. 

]'ai évidemment envie 
de savoir davantage sur 
ces questions. Je ne pré­
tends pas avoir trouvé de 

solution mais c'est une 
excitation pour moi de 
recherche passionnée pour 
essayer de découvrir ce 
qu'il y a derrière des 
énigmes qui sont, à mon 
avis, beaucoup plus 
d'ordre mythologique et 
fantasmatique que réel. En 
ce qui concerne l'Atlan­
tide, nous ne la connais­
sons que par un texte de 
Platon et on se demande si 
le texte de Platon n'est pas 
une fable moralisatrice à 
l'usage du public grec. Je 
ne vais pas jusque-là. 

Je crois à l'existence 
d'une Atlantide ; d'ailleurs, 
il y a eu peut-être beau­
coup <l'Atlantide, beau­
coup de villes disparues, 
de continents disparus 
mais, à partir de là, on 
peut faire une recherche 
intéressante qui débouche 
sur l'étude des mentalités 
et surtout sur une étude 
mythologique à travers 
toutes les descriptions que 
l'on peut donner de pré­
tendus Atlantide. 

On retrouve tous les 
grands mythes de l'huma­
nité, toutes les vieilles 
légendes remontant à la 
nuit des temps. 

Dans le grand livre 
d'heures de la mémoire 
universelle, les récits 
celtiques sont, sinon 
absents, du moins fort 
peu présents. Pourquoi ? 

Cela s'explique essen­
tiellement par le fait que la 
civilisation celtique était 
une civilisation orale et il a 
fallu attendre le VIe et le 
VIIe siècle en Irlande pour 
qu'on emploie des textes 
en langue celtique mis par 
écrit grâce aux moines 
chrétiens. 

C'est la seule façon que 

LE LIBRE JOURNAL de lez Frcznce Court:oise page 1 2 N° 45 DU 16 SEPTEMBRE 1994 ~ 



avec Jean Markale 
nous ayons d 'avoir une 
approche de cette tradition 
qui remonte très loin 
puisque , à travers des 

-recoupements, on peut se 
dire que les grandes 
légendes celtiques viennent 
de civilisations encore 
antérieures , en particulier 
la civilisation mégali­
thique ; c'est clair en ce qui 

· concerne l'Irlande. 

Quelles sont les origines 
de la recherche du 
Graal? 

Ces origines sont nom­
breuses. D'abord, il y a 
toute une problématique 
de recherche d'objets de 
l'au-delà, par exemple un 
chaudron merveilleux dis­
pensant une nourriture 
inépuisable, des breuvages 
et potions magiques per­
mettant de transformer le 
monde. 

Cette potion magique 
dont on parle dans Astérix, 
ce n'est pas, après tout , 
idiot ; c'est peut-être ce 
que les druides connais­
saient, ou tout au moins 
avaient l'impression de 
connaître. Je ne veux pas 
dire que c'était une réalité. 

Pour nombre de nos 
contemporains, Arthur 
est un roi de légende ; 
c'est néanmoins un per­
sonnage réel. 

C'est, en effet, un per­
sonnage historique de l'an 
500 mais, plutôt qu'un roi, 
c'était un chef de cavalerie, 
probablemertt habillé à la 
romaine, puisque la 
Grande Bretagne d'alors 
était encore empreinte de 
romanité et que les Bretons 
de l'époque se préten­
daient les derniers 
Romains. Il louait ses ser-

vices aux différents rois 
bretons q ui étaient en 
guerre les uns contre les 
autres et qui se réunissaient 
ensuite pour combattre 
ensemble les envahisseurs 
saxons qui ont finalement 
eu raison d'Arthur en tant 
que chef de guerre. 

De ce fait, il est passé 
dans l'imaginaire comme 
certains personnages par­
faitement historiques, eux­
a ussi, comme 
Charlemagne, qui est deve­
nu le symbole même de 
l'empereur universel. Eh 
bien, Arthur est devenu roi 
de toutes les Bretagnes et 
puis, ensuite, une sorte 
d'empereur de l'Europe 
également. 

Avec "Le Cycle du Graal", 
vous n'avez ni traduit, ni 
adapté des textes médié­
vaux, mais procédé à 
une réécriture. Pouvez­
vous expliquer ce 
travail? 

Il existe effectivement 
des traductions fragmen­
taires faites par des spécia­
listes, mais vous savez que 
le style médiéval n'est pas 
celui de notre époque. 

Il valait donc mieux 
faire une réécriture com­
plète en respectant l'esprit 
du texte mais en faisant 
des coupures sur les des­
criptions de combats qui 
sont toujours un peu 
longues, en évitant aussi 
les détails trop médiévaux. 
Les gens du Moyen Age 
qui ont rédigé les premiers 
"romans de la Table 
ronde", l'ont fait dans 
l'esprit de leur temps. J'esti­
me, en réécrivant ces 
légendes du Graal, le faire 
dans l 'esprit de notre 
temps, correspondant à ce 
que nous recherchons, car 

il est évident que chacun 
d'entre nous se lance dans 
de grandes aventures qui, 
pour ne pas être chevale­
resques, n'en sont pas 
moins héroïques, parfois, 
dans les difficultés de la 
vie, et chacun recherche 
son Graal, à savoir la vérité 
ou la réalité profonde de 
notre être et le sens de 
notre existence. 

Parmi vos livres, l'un 
d'entre eux traite de 
Gisors et un autre de 
Rennes-le-Château. 
Pensez-vous que ces 
villes possèdent un tré­
sor, sinon matériel, du 
moins ésotérique ? 

D'aspect ésotérique, 
c'est incontestable . 
Maintenant, chercher le tré­
sor matériel des Templiers 
ou celui enfoui à Rennes­
le-Château, c'est de la pure 
utopie. Seulement il est 
évident qu'au point de vue 
ésotérique, on peut aller 
très loin et c 'est une 
démarche parallèle à la 
quête du Graal. On 
cherche un secret profond 
qui se trouve peut-être en 
nous, car je dis toujours, à 
propos de ce mystère, que 
l'enchanteur Merlin, quand 
on lui posait une question, 
se mettait à rigoler parce 
qu'il savait très bien que si 
l'on pose une question, on 
en a la réponse en soi, 
mais on ne peut pas enco­
re l'exprimer. 

Propos recueillis par 
Michel Dejla.ndre 

- Bibliographie sommaire 
de Jean Markale aux édi­
tions Pygmalion. 
- Le cycle du Graal 
4 volumes parus à ce jour 
à paraître en novembre : 
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"Gauvain et le chemin 
d'Avalon" 
- Dans la collection ~ 

Bibliothèque de l'étrange: 
- "Gisors et l 'énigme des 
Templiers" 
- "Rennes-le-Château et ,';1 ' 
l'énigme de l'or maudit" \.: 
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Les Provinciales 
par Anne Bernet 
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Charles Péguy : 
des champs de blé 

au champ d'honneur 

I 1 y a peu d'espèces 
aussi abjectes que celle 
des pseudo-maîtres à 

penser et à vivre qui pous­
sent les autres en avant et 
les engagent à des sacri-

i 
fices dont eux-mêmes se 
gardent soigneusement. Ce 

( 
1 

sont les dignes héritiers des 
pharisiens de l'Evangile 

qu'ils ne touchent pas du 
bout du doigt". Ces êtres 
vils, il s 'en recrute bon 
nombre parmi les "gens de 
lettres" qui jouent aux 
grandes consciences. Ne les 
égalent en lâcheté que ceux 
qui s'acharnent à ne rien 
voir des maux de leurs 
frères , de leur époque et de 
leur patrie. De crainte sans 
doute de devoir payer de 

leur personne afin d'y 
remédier ... Ces Tartufes, 
souvent, ont la chance de 
n 'être pas démasqués , 
parce qu'il ne se produit 
rien dans leur vie qui les 
oblige à attester eux-mêmes 
la valeur de leurs leçons. 

Il arrive, heureusement, 
qu 'en certaines circons­
tances un homme qui avait 
une éthique et des prin­
cipes soit capable d'accor­
der ses mots et ses actes , 
dût-il les signer de son 
sang. C'est ainsi que l'on 
départage les héros de la 
foule des imposteurs. 

Cette évidence, Maurice 
Barrès la proclamait, à la 
mi-septembre 1914, 
lorsqu'il apprit la mort glo­
rieuse du lieutenant Péguy, 
tombé le 5 de ce même 
mois, devant Villeroy. "Il lui 
a été donné de prouver en 
une minute la vérité de son 
œuvre. Le voilà sacré . Ce 
mort est un guide, ce mort 
continuera plus que jamais 
d'agir , ce mort plus 
qu'aucun autre est 
aujourd'hui vivant". 
Epitaphe à laquelle, dès le 
lendemain, Maurras faisait 
écho dans l' "Action fran­
çaise". Après avoir dit sa 
tristesse pour n 'avoir pas eu 
le temps de le rallier au 
nationalisme intégral, "je 
sens comme un remords de 
l'avoir laissé s'en aller hors 
de toute portée de nos 
démonstrations ... ", le Maître 
de Martigues lui rendait cet 
hommage : "Charles Péguy 
a fait mieux que de démon­
trer la justesse de son point 
de vue sur la nation françai­
se. Il a rendu à la nation ce 
dernier souffle , cette der­
nière goutte de sang qui, 
au fond, sont les seuls élé-

ments de l'être qui comp­
tent'. " Et Maurras confiait 
qu'il enviait désespérément 
Péguy. Par-delà les que­
relles qui avaient pu, jadis, 
séparer ces hommes : les 
illusions socialistes de 
Péguy, son ralliement aux 
dreyfusards, ils se retrou­
vaient enfin réunis dans le 
sacrifice par ce qu'ils 
aimaient plus que tout : la 
patrie française et sa gran­
deur éternelle. Comme ils 
se seraient retrouvés 
d'accord sur cet axiome de 
Péguy : "L'idéal, c'est de 
mourir pour ses idées ; la 
politique, c'est d'en vivre ... " 

Péguy se serait-il rallié 
au nationalisme comme il 
s 'était rallié déjà, en 1908, 
au catholicisme de son 
enfance, un temps oublié ? 
C'est plus que probable. 
L'aurait-il proclamé ? Sans 
doute, lui qui mettait si 
haut la vérité , quand elle 
devrait déplaire au plus 
grand nombre . N'avait-il 
pas déjà proclamé haut et 
fort sa conversion parce 
que , comme il le disait à 
ses fils : "La crainte du 
qu 'en-dira-t-on n'est-elle 
pas encore plus vile que la 
crainte du martyre ?" 

Péguy, d 'ailleurs, fut-il 
jamais socialiste ? Cette cité 
idéale bâtie sur des martyrs 
dont il rêvait, ce n'était 
point celle de Marx, mais la 
Jérusalem céleste. Péguy 
s'était trompé d'époque, s'il 
ne devait pas, finalement, 
se tromper de combat. 

On ne fait pas un 
homme de gauche avec 
quelqu'un qui, contre les 
chantres de l'Internationale 
appelant à faire table rase 
du passé, affirme : "Tout est 
joué avant que nous ayons 

• "qui chargent autrui de 
fardeaux importables 

L~· ·' 
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douze ans. Toute une vie 
de labeur ne défera pas ce 
qui a été fait, ce qui a été 
défait une fois pour toutes 
avant nous, sans nous , 
contre nous ." On ne fait 
pas un homme de gauche 
avec un critique qui dénon­
ce "le mensonge révolu ­
tionnaire et l'infection 
romantique." On ne fait pas 
un homme de gauche avec 
un poète qui chante Notre­
Dame d e Chartres, sainte 
Geneviève et Jeanne d'Arc ; 
quelqu'un qui se glorifie de 
sa vieille lignée de labou­
reurs. On fait simplement 
un Français. 

La rupture avec ce qu'il 
avait pris pour son parti eut 
lieu en 1905 lors de la crise 
de Tanger. Péguy vit la 
France en danger et en 
danger mortel. Certain de 
l'imminence de la guerre, il 
décommanda ses vacances 
afin d'être prêt à rejoindre 
son régiment et courut au 
"Bon Marché" s'acheter un 
uniforme complet. Il ne se 
passa rien et cet empresse­
ment guerrier pourrait prê­
ter à sourire s'il n'annonçait 
pas, à neuf ans près, les 
chaumes de Villeroy, un 
beau soir de septembre. 

Il ne se passa rien, sinon 
que ceux que Péguy pre­
nait pour ses amis se 
découvrirent prêts à aban­
donner leur pays et même 
à le vendre . Alors, toutes 
les vertus des vieux labou­
reurs beaucerons qui défen­
daient leur terre comme ils 
la travaillaient se réveillè­
rent soudain ; et Charles 
Péguy devint le défenseur 
de la patrie charnelle. 

Un commentateur 
quelque peu cynique écrivit 
un jour : "Vers 1910, Péguy 
naturalise Dieu français." 
En fait, Péguy se contente 
de prendre conscience et 
de proclamer ce pacte de 
quinze siècles qui fait du 
Royaume des Lys la Fille 

amee de l'Eglise et le bras 
armé de la chrétienté. Il en 
tire quelque fierté. 
Comment lui donner tort ? 
C'est dans "Le Mystère des 
Saints Innocents" que l'on 
trouve la plus belle défini­
tion de notre race. 

"C'est embêtant , dit 
Dieu . Quand il n 'y aura 
plus ces Français, 

Il y a des choses que je 
fais, il n 'y aura plus person­
ne pour les comprendre. 

Peuple, les peuples de 
la terre te disent léger 

Parce que tu es un 
peuple prompt. 
- Les peuples pharisiens 

te disent léger 
Parce que tu es un 

peuple vite . 
Tu es arrivé avant que 

les autres soient partis. 
Mais Moi, je t'ai pesé, dit 

Dieu , et je ne t 'ai point 
trouvé léger. 

0 peuple inventeur de 
la cathédrale , je ne t 'ai 
point trouvé léger en Foi. 

0 peuple inventeur de 
la croisade, je ne t'ai point 
trouvé léger en charité. 

Quant à l'espérance , il 
vaut mieux ne pas en par­
ler, il n 'y en a que pour 
eux." 

C'est la même fierté qui 
fait parler Jeanne dans "Le 
Mystère de la Charité". 
"Jamais des hommes de ces 
pays-ci, jamais des cheva­
liers français , jamais des 
paysans français, jamais de 
simples paroissiens des 
paroisses françaises, jamais 
les hommes des croisades 
ne l'auraient renié. On leur 
aurait plutôt arraché la tête. 
Renoncer, non , renoncer. 
Comment a-t-on pu renon­
cer le Fils de Dieu ? Jamais 
nous, nous ne l 'aurions 
lâché. Nous sommes de 
grands criminels ; nous 
sommes de grands 
pécheurs. Mais jamais nous 
n 'aurions fait cela." 

Jeanne , et Péguy qui 

parle derrière elle, a infini­
ment conscience de ce qu'il 
convient de faire. Il ne suf­
fit pas d'attendre et de 
prier. Il faut marcher en 
première ligne et com­
battre. Il faut agir ! "Celui 
qui laisse faire est comme 
celui qui fait faire. C'est tout 
un. C'est pire que celui qui 
fait. Car celui qui fait a au 
moins le courage de faire. 
Et quand on le laisse faire, 
il y a le même crime et la 
lâcheté par-dessus. 
Complice, c'est pire 
qu'auteur. Infiniment pire !" 
Péguy ne sera pas de ceux 
qui se taisent et laissent 
faire. Ni même des saints 
qui prient et s'en remettent 
au ciel de tout le reste. 
Après tout, c'est Jeanne qui 
a affirmé : "Les hommes 
d'armes combattront et 
Dieu donnera la victoire !" 
Elle est, avec Corneille, le 
guide qui empêche le 
poète de faillir. Dans les 
grands combats de la 
nation en guerre, et dans 
ces combats intimes que 
chacun affronte ; combats 
dont chacun voit seul la 
victoire ou la défaite. En 
1910, Péguy, marié et mal 
marié, rencontre une jeune 
femme. Ils s'aiment. Dans 
ces cas-là, on trouve facile­
ment des excuses à sa 
propre faiblesse . .. Pas 
Péguy. Il lutte, en silence , 
et seul. Il relit Corneille, qui 
sait si bien ce que l'on peut 
souffrir, c'est humain, mais 
qu'il est défendu de faillir. 
Il prie. C'est l'exclamation 
de la "Prière de 
confidence' : 

"Quand il fallut s'asseoir 
à la croix des deux 
routes, / Et choisir le regret 
d'avec le remords,/ Quand 
il fallut s'asseoir au coin des 
doubles sorts / Et fixer le 
regard sur la clef des deux 
voûtes, 

Vous seule vous savez, 
Maîtresse du secret, / Que 
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l'un des deux chemins i 
allait en contre-bas. / Vous t 
connaissez celui que choi­
sirent nos pas. / Et non 
point par vertu car nous 
n 'en avons guère, / Et non 
point par devoir car nous 
ne l'aimons pas 
(. .. ) / Puissions-nous, ô 
Régente, au moins tenir 
l'honneur / Et lui garder lui 
seul notre pauvre tendres­
se." 

Péguy ne prendra pas le 
chemin qui menait en 
contre-bas. Et il ne cachera 
pas sa souffrance. Il n'a 
jamais prétendu qu 'il était 
facile d 'être à la hauteur 
des idées que l'on 
défend .. . 

C'est dans cette lutte 
intime et cette victoire 
connue seulement de lui­
même et de Dieu que 
Péguy achève de se forger 
cette âme magnifique qui le 
conduit vers son destin. Il 
part pour la guerre, le 
1er août 1914, laissant un 
dernier texte, sur "la joie 
catholique". Le 5 sep­
tembre, il est à Villeroy, à 
vingt-deux kilomètres seu­
lement de Paris. L'armée 
française ne cesse plus de 
reculer. Le lieutenant Péguy 
essaie de ramener ses 
hommes à l'assaut. Il tombe 
le premier, une balle en 
pleine tête. Tous les offi­
ciers du bataillon périront 
dans les minutes qui sui­
vent et deux cents 
hommes. Ils partagent avec 
le poète "la grande tombe 
de Villeroy" au milieu des 
champs de blé. 

Et, s'il existe pour le 
rachat des patrie,s char­
nelles commé pour le salut 
des âmes humaines une 
communion des saints, qui 
osera prétendre que la 
mort du lieutenant Péguy 
ne fut pas un sacrifice 
accepté qui, à cinq jours 
de là, nous donnera la '~.J 
victoire de la Marne ? 



CEn poche 
La légende 

de la ville d 'Ys 

J e voudrais partager avec vous 
l'un des bonheurs de l'été: ma 
redécouverte de la Bretagne et de 

sa littérature. Un homme, dont je ne 
sais rien si ce n'est qu'il a une très jolie 
plume, a repris Les anciens textes et La 
tradition orale racontant la légende de 
la ville d'Ys et son livre est magnifique 
de poésie et de signification religieuse 
et philosophique. 
En trois mots, voici la légende : Il était 
une fois un roi très sage et très 
courageux qui tombe amoureux d'une 
belle reine dont il assiégeait la ville. Ils 
vivront en mer un grand amour 
jusqu'à la naissance d'une petite fille 
qui provoque la mort de sa mère. 
Inconsolable, le roi Gradlon élèvera 
fort mal la petite Dahut qui fera les 
quatre cents coups et plus. L'une de 
ses habitudes sera de faire mourir ses 
amants d'une nuit et de jeter Leur 
corps à la mer dans la sinistre baie des 
Trépassés. Elle commande aux petites 
divinités païennes, les korrigans, et 
leur fait faire ses quatre volontés. 
Quand les saints hommes Guénolé et 
Corentin commenceront à évangéliser 
la Bretagne, ils trouvent l'infernale 
Dahut barrant leur chemin. Elle 
construit son château sur les hauteurs 
de la ville d'Ys pour qu'il domine 
l'église. Elle jette les hosties consacrées 
aux cochons et ridiculise les prêtres. 
Guénolé essaie bien de prévenir les 
habitants: 
"Vous avez bâti contre la mer, et vous 
vous servez d'elle pour des entreprises 
coupables, mais la mer est plus forte 
que vous, elle vous envahira et 
submergera vos demeures. De même, 
vous avez bâti contre Dieu dans vos 
âmes, mais Dieu vous brisera si vous 
ne l'apaisez promptement". 
Jusqu'au bout l'évêque Corentin tente 
de reculer la punition divine. En vain. 
Beaucoup plus qu'une simple légende 
ce livre résume, comme tous les grands 
mythes grecs, l'histoire du monde. 

Anne Brassié 

"La Légende de la ville d'Ys", d'après 
les textes anciens, Charles Guyot 
Coop Breizh, Kerangwenn 
29540 Spezed. 

C'est à lire 
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Fidèle au poste 
par Serge de Beketch 

Les catholiques français 
sont-ils des sous-hommes ? 

Pas un rabbin, pas 
un imam n'accepte­
rait de voir traiter 
sa religion comme 
Canal Plus traite l,e 
Pape, l'Eglise catho­
lique et l,esfidèks 
dans "Les guignols de 
l'Info". 
Loin de la simpl,e 
satire de bouffeur de 
curés dont les 
francs-macs, adora-
teurs du solstice et 
autres saucisson­
neurs du Vendredi 
Saint de tous bords 
nous assomment 
depuis la nuit des 
temps, celle persécu­
tion devient une véri­
tabl,e incitation à la 
haine religieuse. 
Jamais la coterie qui 
monopolise l,e petit 
écran ne s'aventure­
rait, et pour cause, à 
déverser autant 
d'ordures sur l,e 
judaïsme. Jamais elle 
n'oserait, de peur de 
sefaire 
"Salmaniser'~ dire 
sur l,e premier aya­
tollah tombé de son 
minaret le dixième 
de ce qu'ell,e profère 
contre l,e Vicaire du 
Christ. 
Ce mélange de sakté 
intelkctuell,e, d'inver­
sion morak et de 
lâcheté ricanante 
étonne ceux qui igno-

rent les auteurs de 
celle émission. 
De même, l,e silence 
de l'épiscopat fran­
çais surprend ceux 
qui ne savent pas à 
quel degré de conni­
vence certains de nos 
évêques sont tombés. 
En revanche, l' attitu­
de des "flics de la 
pensée"ne 
s'explique pas. 
Ne nous a-t-on pas 
assez répété que 
commandos Gaubert 
et loi Gayssot étaient 
là pour sanctionner 
toutes /,es injures, 
exclusions et 
attaques "à raison 
de la nationalité, de 
la race et de la reli­
gion". 
Posons donc la ques­
tion à Pasqua et à 
Méhaignerie qui, 
sans broncher ni 
gaubertiser, nous 
laissent exposer aux 
crachats du gang 
Gildas: 
Les catholiques fran­
çais sont-ils des 
sous-hommes ? 

SAMEDI 17 SEPTEMBRE 
F2 22H35 

« Les Enfants de la télé» 

Arthur, qu'une gigantesque 
campagne d 'affichage pour 
Europe 1 présenta comme 
"le plus con des anima-

teurs de la radio", s'était 
également révélé comme 
le plus ringard des anima­
teurs de la télévision à 
l'occasion d'une première 
tentative calamiteuse sur 
TF1 d'où il fut viré 
d'urgence pour cause de 
désertion massive de 
l'audimat. 
Jean-Pierre Elkabbach, 
président de F2-F3, télévi­
sion de service public, a 
donc eu l'idée de deman­
der à cet étron à pattes de 
venir souiller de nouveau 
nos soirées. 
L'émission se bornera à 
diffuser des "moments 
amusants" de la télévision 
avec accompagnement de 
commentaires choisis 
d'Arthur et de ses invités. 
En clair, c'est tout simple­
ment le sottisier de fin 
d'année reproduit à un 
rythme bimensuel. 
Un original, cet Arthur ! 

DIMANCHE 
18 SEPTEMBRE 
M6 20H40 

« Zone interdite » 

Il faut croire qu'une sorte 
de malédiction pèse sur le 
petit écran. Voilà que 
l'émission de reportages 
généralement bonne de 
Patrick de Carolis sombre 
dans le racolage putassier. 
Ce soir, sous le titre géné­
rique de "Regards de 
femmes ", six reportages 
nous sont proposés : les 
scandales politico-sexuels 
en Angleterre, les enfants 
abandonnés, les toxico­
manes de Zurich, la mort 
dans les camps du 

Ruanda, le cmema porno 
amateur et le portrait 
d 'une aviatrice qui aide les 
boat-people cubains. 
Sur six sujets, trois varia­
tions pornographiques, 
deux morbides et · un seul 
qui soit à la fois porteur 
de beauté et d'espoir. 
C'est ça, le "regard des 
femmes" , vraiment ? 

LUNDI 19SEPTEMBRE 
F2 22H40 

« Ça se discute » 
Faut-il interdire les 

Pitbull? 

Loin de traiter une ques­
tion nulle qui ne concerne 
qu'une poignée d'ama­
teurs, cette émission est 
une véritable caricature de 
bidonage médiatique. 
Cet été, faute de complot 
bolchevico-nazi à se 
mettre sous la plume, la 
presse a inventé le "chien 
tueur" des banlieues. Ces 
terribles "Pitbull" que traî­
neraient avec eux les 
gangs de la pègre "jeune". 
Et voilà un "sujet de débât 
tout trouvé". 
Trois commentaires : 
- Tout lecteur du "Libre 
Journal" qui aurait été 
attaqué par un Pitbull 
"jeune" peut m'envoyer un 
certificat médical , il 
gagnera un abonnement 
gratuit de dix ans ; 
- Aucun maître-chien n'a 
jamais pu faire d'un Pitbull 
un "chien de guerre" ; tout 
simplement parce que 
cette race n'est pas "bat­
tante", contrairement au 
Bauceron dit "Bas rouge", 
redoutable soldat quadri-
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pède que personne 
n 'aurait pourtant l'idée 
idiote d 'exterminer ; 
- Enfin, un chien est ce 
que son maître en fait ; il 
est aussi sot de suppri­
mer une race de chien 
sous prétexte que cer­
tains ont été transformés 
en fauves que d'interdire 
les couteaux de boucher 
au motif que d' aucuns 
servent à désosser des 
rentières. 

MARDI 20 SEPTEMBRE 
F3 22H45 

·« Les cinq continents » 

Télé-Elkabbach diffuse 
ce soir une enquête sur 
les persécutions atroces 
que les chrétiens 
d'Egypte, les coptes, doi­
vent subir de la part des 
musulmans dont on sait 
pourtant qu'ils sont les 
adeptes d 'une religion 
essentiellement tolérante. 
Erreur de programma­
tion, dites-vous ? 
Point! 
C'est tout simplement 
une petite opération de 
désinformation de plus . 
Laquelle vise à nous 
faire croire que l'entente 
parfaite entre les chré­
tiens coptes et les musul­
mans illustrait jusqu'à 
présent, je cite : "l'esprit 
de tolérance" de l'islam ; 
mais que, je cite encore : 
"l'intégrisme a rompu 
tout cela" . 
Cette persécution serait 
donc non pas la faute 
aux musulmans mais aux 
intégristes qui, comme 
chacun sait, ne se ren­
contrent pas qu'en 
Egypte mais , hélas , un 
peu partout, y compris à 
Sa int - Nicolas-du­
Chardonnet. 
C'est intéressant. 
Il faudrait raconter ça 
aux centaines de milliers 
de malheureux qui ont 
été assassinés depuis les 
persécutions ordonnées 
voilà très exactement 

mille ans par le calife 
Hakim. 

MERCREDI 
21 SEPTEMBRE 

TF1 20H45 
« Perdu de vue » 

TF1 22H55 
« Grands reportages » 

A-t-on assez glosé sur 
cette émission "racoleu­
se, inutile, voire dange­
reuse". 
En fait, au fil des années, 
l'émission de Pradel, qui 
consiste à utiliser le petit 
écran pour retrouver des 
personnes disparues, se 
révèle un véritable 
modèle de télévision de 
service. 
En quatre ans, neuf 
cents dossiers ont été 
résolus. 
Qui oserait dire que les 
milliers de drames per­
sonnels ainsi apaisés 
valent pour rien ? 
Et qui oserait mettre en 
concurrence ce genre 
d'émission "racoleuse" 
avec celle qui suit ce soir 
et qui est un "sujet-de­
société", c'est-à-dire évi­
demment ni racoleur ni 
voyeur, sur les démêlés 
d'une vieille femme avec 
son fils travesti et 
drogué? 
Franchement, des deux 
émissions, laquelle rend 
service? 

JEUDI 22 SEPTEMBRE 
F3 20H50 
« L'Avare » 

Il est de bon ton de faire 
la fine bouche, tant pis ! 
Je tiens cette version 
"signée Jean Girault" de 
"L'Avare" pour un chef­
d'œuvre. Louis de Funès 
y est prodigieux, 
effrayant même dans sa 
démesure ; quant à 
Galabru en Maître 
Jacques et Bernard 
Menez en La Flèche, ils 
sont magnifiques. A vos 
cassettes ! 

VENDREDI 
23 SEPTEMBRE 
TF1 22H30 
« J'y crois, 

j'y crois pas ! » 

Jean-Luc Delarue présen­
tant le lundi et le mardi 
sur F2 une émission de 
débat contradictoire sur 
des "sujets-de-société" 
intitulée "Ça se discute", 
les directeurs des pro­
grammes de F2 se sont 
dit que ça ne serait sans 
doute pas une mauvaise 
idée d'inventer une 
émission de débat 
contradictoire sur des 
"sujets-de-société" qui 
serait diffusée le vendre­
di. Ils ont longuement 
cherché et ils ont trouvé 
une idée absolument ori­
ginale . Pour ajouter 
encore à l'originalité, ils 
ont imaginé d'inviter une 
"vedette". 
Ce soir, donc , l'invité 
vedette de cette émission 
orig inale de débat 
contradictoire sur un 
"sujet-de-société" sera 
Roger Hanin. 
Roger Hanin ? Ça, c'est 
original! 

SAMEDI 24 SEPTEMBRE 
TF1 20H45 

« Supermecs » 

Peut-on faire plus vulgai­
re, plus niais et plus avi­
lissant que "Super­
nanas" ? Patrick Sébas­
tien relève ce défi à lui­
même . Voici "Super­
mecs". 
Bonne souee à tous ; 
moi qui suis abonné au 
câble, je vais regarder 
"Le Quadrille", de Sacha 
Guitry , avec Gaby 
Morlay. Lalalèèère ! 

~\ 

\~~ -----· 
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Balades en France 

par Olmetta 
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Rideau rouge 
par Jérôme Brigadier 

,, " 
THEATRE 

« Le bateau pour 
Lipaïa » 

d 'Alexeï A rbuzov 

T oute l'âme russe se retrouve 
dans ce joli texte qui chante 
le bonheur et surtout l'espé­

rance. Pol Quentin, l'adaptateur, a 
bien restitué la pensée de l'auteur 
dan s un français élégant. Jean­
Claude Penchenat a sobrement (et ce 
n 'est pas facile) mis en scène ce jeu 

de l'amour-amitié insolite, cocasse et 
sentimental qui réunit, à l'automne 
de leur vie , deux personnages 
(Simone Valère et Jean Desailly) que 
rien n 'aurait dû rapprocher. 
Pourtant. .. ils ne regretteront pas 
cette rencontre tardive. 

La Comédie des Champs-Elysées 
avait présenté cette pièce en 1977 
avec Guy Tréjean et Edwige 
Feuillère. Inoubliables. C'es t donc 
grand courage de la part des éternels 
amants (ils ne sont pas mariés) des 
planches parisiennes de reprendre 
ces deux rôles tout en nuance. Ils y 
réussissent parfaitement sans jamais 
imiter leurs prédécesseurs. 

Madame Simone Valère est remar­
quable. Encore mieux que dans son 
récent rôle de Jeanne la Folle du 
"Cardinal d'Espagne", monté ici 
même sous la houlette de Raymond 
Gérôme. 

Monsieur Desailly est superbe. 
Nous les avons tous les deux suffi­
samment brocardés pour en dire, 
aujourd'hui, tout le bien que nous en 
pensons. 

Amoureux du beau théâtre, allez 
donc jeter l'ancre au : 

Théâtre de La Madeleine 
(42 65 07 09) 

Accessible aux handicapés. 

l 
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CUn Jour 
13 septembre 1745 
La divine "grisette" 

C réée par son auguste amant 
Louis XV. marquise de 
Pàmpadour, Madame 

Jeanne-Antoinette d'Etioles, née 
Poisson, fut présentée à la Cour des 
Lys le 13 septembre 1745. 
Lorsqu'elle effectua les trois 
révérences d'usage, le Roi rougit, la 
Reine lui sourit, le Dauphin lui tira 
la langue ... 
La Noblesse n'aima point Mme de 
Pompadour, qu'elle traita de 
"grisette", eu égard aux humbles 
origines des Poisson, et le peuple, 
niais comme il sait l'être,fit sien le 
mépris armorié, moquant la pauvre 
fèmme dans de crapuleux couplets, 
"les Poissonnades" ... Pourtant, la 
marquise possédait "tous les talents, 
tous les dons et toutes les grâces". 
Mme de Pompadour pensionna Van 
Loo, Boucher, Oudry, Nattier, La 
Tour et Drouais, Pigalle, Verbeckt et 
Falconet, Gabriel, Cochin, Oeben ; 
inspira l'ouverture des Champs­
Elysées et des boulevards, 
l'édification de la place Louis XV -
notre place de la Concorde - , des 
hôtels de Pontchartrain et 
d'Evreux - notre Palais de 
l'Elysée - , des châteaux de 
Champs, de Sèvres, de La Celle­
Saint-Cloud et de Bellevue. Et si elle 
eut le grave tort de protéger les 
Encyclopédistes, elle sut convaincre 
le Très Chrétien de rompre avec la 
Prusse et de s'entendre de bonne 
amitié avec l'Empire des Habsbourg. 
De nature guère voluptueuse, 
phtisique, la jolie marquise n'aima 
charnellement le Bien Aimé que de 
1745 à 1750; en revanche, elle 
demeura toujours sa "sœur 
d'élection", éf!,-érie indulgente et d'un 
esprit prompt. La divine mourut le 
15 avril 1765, à l'âge de quarante­
trois ans. "Après un service à Notre­
Dame de Versailles, on l'a enterrée à 
Paris, écrit Pierre Gaxotte. De son 
cabinet, le Roi a vu passer le convoi 
funèbre ( .. ). Dans la nuit (iO a 
écouté les carrosses roulant sur le 
pavé inégal ( .. ) . De grosses larmes 
coulaient sur ses joues. " "Voilà les 
seuls devoirs que j'ai pu rendre à 
une amie de vingt ans ! ". La défunte 
laissait une multitude d'objets, peu 
d'argent liquide. Elle fut inhumée à 
la hauteur du 3 de l'actuelle rue de 
la Paix. 

Jean Silve de Ventavon 

Carnets 
par 

Pierre Monnier 

Quand on s'aperçoit que plus de deux 
millions d'électeurs français font confiance 
à Tapie, sans l'identifier à un type clas­
sique de gros-malin-bidonneur-phraseur­
truqueur-convaincu que tous les hommes 
sont à vendre, il est difficile de ne pas évo­
quer l'opinion du grand Ferdinand, qui 
disait en substance : "On croit l'être d'un 
petit centimètre, on en a déjà plusieurs 
mètres" . 

De Jaurès que l'on célèbre, Barrès 
disait : "Puissante encolure, teint rouge, 
bas sur pattes. Formidable taureau de la 
petite espèce". Dans ses carnets, Barrès 
parlé à maintes reprises de Jaurès. Avec 
une singulière hauteur de vue . Avec perti­
nence, allégresse et générosité . Partout 
transparaît le regret d'être séparés par des 
opinions qui interdisent l'éclosion d'une 
amitié latente ... Du respect, de l'estime ... 
Et quel talent . . . 

Drapé dans le beau style auquel il 
s'amuse à faire courir le guilledou, Barrès, 
comme Chateaubriand, n'est jamais aussi 
prenant que lorsqu'il s'attache aux petites 
choses de la vie, les "petits faits vrais" 
qu'aimait tant Stendhal, lui aussi. 

Je comprends l'indignation manifestée 
par nos médias devant la volonté isla­
mique de détruire les établissements 
d'enseignement sous le prétexte qu' ils sont 
des organes de transmission de l'idéologie 
dominante, mais, comment ne pas s'esclaf­
fer quand on sait avec quel mépris de la 
vérité notre enseignement d'état rapporte 
les événements des années trente et qua­
rante et comment l'école républicaine a 
occulté pendant 180 ans le souvenir du 
génocide vendéen. De là à détruire les éta­
blissements d'enseignement! . .. 

A NOS ABONNÉS 
Merci d'avoir la gentillesse 
d'accompagner tout change­
ment d'adresse de vingt francs 
en timbres poste usuels. 

<fendez 
à ces 9\rts 

Hans Memling 

I lest mort à Bruges en 1498. Et 
c'est dans cette belle cité 
flamande qu'une magnifique 

exposition Hans Memling se déroule 
en ce moment, réunissant plus de 
quarante œuvres du maître lui­
même. Et une soixantaine d'autres 
que l'on doit à ses contemporains, à 
ses suiveurs, à ses "copieurs". Mais 
seules les copies d'œuvres de 
Memling sont présentées. 
On sait peu de choses sur la vie du 
maître brugeois : il venait 
d'Allemagne et travailla très 
certainement dans l'atelier de Roger 
Van der Wuyden. En revanche, on 
connaît bien son œuvre. D'abord 
parce que de nombreuses pièces ont 
été conservées. Ensuite parce qu'il a 
été "réapprécié" dès le XVI/le siècle 
et que de nombreux spécialistes 
d'art ont étudié ses tableaux. 
Ses œuvres les plus célèbres sont 
sans doute celles qu 'il a exécutées à 
l'hôpital Saint-Jean de B,uges, où 
elles sont toujours conservées. Et en 
particulier la "Châsse de Sainte 
Ursule", un reliquaire exceptionnel 
car peint sur toutes ses faces. 
L'exposition est divisée en parties 
thématiques qui permettent 
d'envisager l'ensemble de l'œuvre et 
de son histoire. 
L'une d'elles est consacrée aux 
portraits, un genre dans lequel 
Memling fut parmi les meilleurs. Et 
où il a innové: il est le premier à 
avoir réalisé des portraits ayant 
comme fond un paysage. Ce sont 
des personnages en prière qui 
appartenaient à un diptyque ou 
triptyque, notamment ceux réalisés 
pour la famille Moreel qui 
commanda plusieurs œuvres à 
l'artiste. 
Mais le thème préféré de Memling, 
c'est celui de la Madone. Elle est 
assise sur un trône ou dans un 
jardin paradisiaque. Elle se tient 
debout ou agenouillée devant son 
Enfant. C'est sans doute dans ses 
"Vierges à l'Enfant" que Memling 
exprime le mieux la tendresse, la 
grâce de son style. 

Nathalie Manceaux 

Musée Groeninge ; ts ls jrs de 1 OH à 
21H; jusqu'au 15 novembre. 



Le journal de Séraphin Grigneux 
''homme de Leftres '' 

par Daniel Raffard de Brienne 

E 
nfin revenu de 
vacances, je 
reprends mon 
cher journal que 
j'avais délaissé 

sous prétexte de repos. 
En vérité, je devrais enca­
drer ce mot de repos des 
guillemets qui en indique­
raient le caractère hyper­
bolique . Je n'ai pu, en 
réalité, consacrer au rituel 
barbecue solaire que les 
quelques heures qui 
m'étaient nécessaires pour 
acquérir un bronzage suf­
fisant à justifier mon 
absence estivale et à me 
conserver l'estime de ma 
pipelette. 

Pour le reste , j'ai 
dépensé beaucoup plus 
de temps à noircir du 
papier qu'à brunir ma 
peau. Un de mes plus 
gros clients, X ... , se croit 
en position de décrocher 
le prochain Goncourt ou 
au moins le Médicis. Il 
m'a donc fallu ficeler une 
intrigue à prétention psy­
chologique et traquer le 
solécisme jusque dans les 
moindres recoins de mes 
phrases. 

A ce niveau, on ne 
peut se permettre que les 
très grosses fautes de 
français que les jurys 
prennent pour des har­
diesses de style. Ils sont 
atteints de ce que j' appel­
le le complexe de Céline. 

Je me mets en devoir 
d'attaquer la masse de 
courrier qui s'est accumu-

1er septembre 1994 

lée au long des dernières 
semaines. Par paresse, je 
commence par dépouiller 
les imprimés. ]'y trouve 
un vieux numéro de La 
Voix du Nord. Il date du 
2 juillet et me vient sûre­
ment de D. qui est allée à 
Lille assister au départ du 
Tour de France et qui 
s'imagine que je m'inté­
resse au cyclisme. Au 
vrai, je me moque éper­
dument de ce que 
d'aimables jeunes gens 
entendent se mesurer à 
coups de pédales. Grand 
bien leur fasse. 

Mais je ne néglige 
jamais une occasion de 
sonder la France profon­
de. On s'imagine mal la 
richesse des gisements 
romanesques que j'y 
découvre et que j'exploi­
te. 

Laissant donc aux 
amateurs les couronnes 
de laurier tressées par les 
pisseurs d'encre spéciali­
sés à la gloire des "géants 
de la route", des "rois de 
la montagne" et des 
"dieux de la petite reine" , 
je me mets à éplucher les 
faits divers de la métropo­
le nordiste. 

Il s'en passe de belles 
dans le plat pays ! 
D'abord une rafle dans un 
réseau de drogue, mais je 
reste sur ma faim : on ne 
donne ni noms ni détails. 
En revanche, le journal 
s'étend un peu plus sur 
divers escroqueries et 

délits financiers pour les­
quels on a arrêté par 
paquets de deux ou trois : 
cinq Zaïrois, deux 
Sénégalais, un Malien, 
une Béninaise et un 
Camerounais. L'Afrique 
nous parle! 

A ce que je lis, les 
Algériens feraient plutôt 
dans la violence. Les faits 
divers en concernant cinq 
que l'on a envoyés se cal­
mer dans les geôles de la 
République. 

Trois d'entre eux, dont 
l'imam, appartiennent à 
une des mosquées de 
Roubaix : ils ont si bien 
désenvouté une jeune 
Algérienne, sans doute 
épileptique, qu'elle a 
rendu son âme à Allah. 

Tout cela m 'intéresse 
au plus haut point, mais 
m'inquiète tout autant. Si 
l'on continue à publier 
des faits divers en dési­
gnant leurs auteurs, ne 
va-t-on pas renforcer le 
réflexe sécuritaire et 
xénophobe des 
Franchouillards déjà telle­
ment racistes ? 

Fort heureusement, 
d'autres faits divers réta­
blissent une juste balance 
et montrent que les délits 
sont le fait de toutes les 
communautés. Je compte, 
en effet, parmi les délin­
quants cités par La Voix 
du Nord du 2 juillet : trois 
Lillois et aussi un 
Roubaisien, Ahmed 
Khaldi. ■ 
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c:Mes bien 
chers frères 
Merci Sigmund 

L es sciences entre elles, les 
sciences et les arts les plus 
divers se prêtent souvent 

d'inestimables services. Ainsi, la 
science politique et l'hi_stoire, ou 
bien le sport et l'anatomie, ou 
encore les arts plastiques et la 
chimie, etc. Parfoi_s, ce soutien est 
inattendu. Il vient de di.sciplines 
qu'on pensait non seulement 
incompatibles mai_s ennemies. 
La psychanalyse pouvait-elle 
appuyer, conforter, rejoindre la 
morale et l'ascèse chrétienne ? La 
lecture d'un livre m'en a convaincu : 
''Non à la science dépressive", de 
Tony Anatrella (Flammarion). Je 
vous le recommande. Mai_s c'est sans 
pitié pour notre société. L 'auteur est 
psychanafJ1ste freudien. Il s01t peu 
de sa di_scipline. Tout le jargon est 
au rendez-vous. 
Allongée sur son divan, la société 
post-soixante-huitarde (sic), comme 
une inte,minable adolescente de 
30 ans, en pleine dépression, 
confesse ses principales 
défaillances : perte du sens de 
l'idéal, divorces, homosexualité, 
sexualité narci.ssique, toxicomanie, 
suicides et autres déliaisons .. Elle 
avoue aussi ses faux dé,ivatifs : 
"!'Humanitaire", la prétendue 
''prévention contre le sida" et "la 
drogue ", et même "un certain 
antiraci.sme". 
L'anafJ,se ne porte pas seulement 
sur la société, mai_s sur ses victimes, 
les individus, eux-mêmes aux 
comportements dépressifs. lls sont 
victimes, en effet, des idées fausses, 
celles de 68. Quant au marxi.sme, le 
docteur le qualifie de plus grand 
prédateur de la conscience humaine 
(p. 60). Les effets principaux de 
cette implosion des individus sont 
l'absence de vie intérieure, la peur 
de l'autre comme différent de soi, la 
mégalomanie des désirs. Dans tous 
les cas une autoagression. 
C'est dans les so_lutions que le psy 
rejoint le morali.ste et l'ascète 
chrétien : intériorité, altérité, 
acceptation de ses frustrations et 
sublimation de ses désirs. 
Ce en quoi, sans faire de mauvai_s 
concordi.sme, il reçoit le soutien de 
saint Paul. Celui-ci n 'invite-t-il pas 
à vivre selon l'homme intérieur, à la 
charité, à la mort à soi-même pour 
vivre selon !'Esprit? 

Abbé Guy-Marie 



InG Guerre 

A la suite de la publication, la 
décade dernière, de l'hommage du 
général Alexander von Kluck, com­
mandant la première armée alle­
mande en 1914, à la "furiafrance­
se" qui transforma une armée en 
débandade en armée de vain-
queurs et épargna à Paris le cau­
chemar d'une occupation prus­
sienne, un lecteur de Peyrefitte 
nous a rappelé un très étrange 
courrier adressé, sans plus de 
précision, par "des catholiques" et 
que publia voilà trente ans "Le 
monde et la vie'~ ancien titre de la 
revue "Monde et Vie" de notre 
amie Claude Giraud * sous le titre 
"Le miracle de la Marn~ miracle 
de la Sainte Vierge': En voici le 
texte. 

Le miracle de la Marne 

le 8 septembre 1914. C'est une coupure 
de journal de l'époque, « Le Courrier de 
la Manche", numéro du 8 avril 1917, 
qui relate ce qu'auraient dit les 
Allemands faits prisonniers après les 
combats du 5 au 8 septembre 1914. 

Ces jours-ci, un de mes amis me 
signalait qu'à Pontmain les pères 
auraient un dossier plus complet sur les 
faits ... 

Et voici le texte tiré du journal « Le 
Courrier de la Manche ", Saint-Lô, 8 jan­
vier 1917. C'est une lettre, datée du 
3 janvier 1915. 

« Un prêtre allemand blessé et fait 
prisonnier à la bataille de la Marne est 
mort dans une ambulance française où 
se trouvaient des religieuses. 

Il leur a dit : "Comme soldat je 
devrais garder le silence. Comme prêtre, 
je crois devoir dire ce que j'ai vu . 

J 
e voudrais vous parler d 'une Pendant la bataille de la Marne, nous 
rumeur qui parcourut le front et étions surpris d'être refoulés car nous 
les tranchées en 1915 et 1916 rela- étions légion, comparés aux Français et 
tive à la bataille de la Marne. Cette nous comptions bien arriver à Paris. 
rumeur faisait allusion à des appa- Mais nous vîmes la Sainte Vierge, toute 

ntions de la Sainte Vierge au moment habillée de blanc avec une ceinture 
du 8 septembre (1914) qui auraient joué bleue, inclinée vers Paris... Elle nous 
un rôle décisif dans ce retournement de tournait le dos et, de la main droite , 
la situation difficilement explicable, semblait nous repousser." 
humainement parlant, à cause du déla- Dans les jours où ce prêtre allemand 
brement moral et physique des combat- parlait ainsi, deux officiers allemands, 
tants. Je peux en parler en connaissance prisonniers comme lui et blessés, 
de cause, ayant participé à la retraite entraient dans une ambulance française 
depuis la Belgique jusqu'aux abords de de la Croix-Rouge. Une dame infirmière 
Paris. parlant allemand les accompagnait. 

Les comptes rendus des journaux Quand ils entrèrent dans une salle 
parus fin août et au commencement de où se trouvait une statue de Notre­
septembre dernier faisaient allusion au Dame de Lourdes, ils se regardèrent et 
« miracle de la Marne " en se contentant dirent : "Oh ! la Vierge de la Marne !" " 
d'exalter le sursaut du combattant de La meilleure preuve d'authenticité 
1914 qui, le 8 septembre, avait refoulé du récit qui précède est la suivante, qui 
l'envahisseur. se rapporte au même fait. Une religieu-

Pour quelqu'un qui a pris part à ces se qui soigne les blessés à Issy-les­
événements, ce sursaut est impensable Moulineaux écrit : « C'était après la 
et aurait pu tout juste permettre un bataille de la Marne. Parmi les blessés 
coup d'arrêt de vingt-quatre ou quaran- soignés se trouvait un Allemand très 

~ te-huit heures. grièvement atteint et jugé perdu. Grâce 
t~ Le document que je joins et qui est aux soins qui lui furent prodigués, il 
:! entièrement tombé dans l'oubli éclaire vécut encore plus d'un mois. Il était 

ces . événements d'un jour nouveau et catholique et témoignait de grands sen-

gieuse et ne savait comment témoigner 
sa gratitude. Il disait souvent : 'Je vou­
drais faire quelque chose pour vous 
remercier." Enfin, le jour où il reçut 
l'extrême-onction, il dit aux infirmiers : 
"Vous m'avez soigné avec beaucoup de 
charité, je veux faire quelque chose 
pour vous en vous racontant ce qui 
n'est pas à notre avantage mais qui 
vous fera plaisir. Je payerai ainsi un peu 
de ma dette. 

Si j'étais sur le front, je serais fusillé 
car défense a été faite, sous peine de 
mort, de raconter ce que je vais vous 
dire. 

Vous avez été étonnés de notre recul 
si subit quand nous sommes arrivés aux 
portes de Paris. Nous n'avons pu aller 
plus loin. Une Vierge se tenait devant 
nous, les bras étendus, nous poussant 
chaque fois que nous avions l'ordre 
d'avancer. Pendant plusieurs jours, nous 
ne savions pas si c'était une de vos 
Saintes nationales, Geneviève ou Jeanne 
d'Arc. Après, nous avons compris que 
c'était la Sainte Vierge qui nous clouait 
sur place . Le 8 septembre, elle nous 
repoussa avec tant de force que tous, 
comme un seul homme, nous nous 
sommes enfuis. Ce que je vous dis, 
vous l'entendrez sans doute redire plus 
tard, car nous sommes peut-être 
100 000 hommes qui l'avons vu."" 

Interrogé par le "Libre Journal" , 
Joachim Boufflet, spécialiste des phéno­
mènes mystiques et auteur d'une ency­
clopédie extrêmement érudite consa­
crée à ce sujet, rappelle qu'au début de 
la deuxième guerre mondiale, après 
l'invasion de la France, la radio alleman­
de confirma en quelque sorte ces 
rumeurs en annoncant : « Cette fois, il 
n'y a pas eu de "miracle de la Marne". " 
Pour Joachim Boufflet, bien qu'il n'y ait 
pas eu d'enquête canonique sur les faits 
rapportés, ceux-ci « présentent tous les 
aspects typiques des interventions 
mariales sur la France et peuvent parfai- ? 
tement être dans l'ordre providentiel. " ! 

,.,.,,, donne l'explication de ce mystère du timents de foi. Les infirmiers étaient tous * "Monde et Vie": 14, rue EdmondtJ 
1 retournement complet de la situation prêtres. Il reçut les secours de la reli- Valentin à Paris 7e \ , , 

~ a 
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